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Theater i mZelt −
und wasnun?
Ei ngefl ei schte Anhänger versus
erbitterte Gegner, das schei nt
das Bil d i n der Theaterszene i n
Bezug auf das "Théâtre nati onal"
zu sei n. Di ese Schwarz− Wei ß-
mal erei trifft di e Realität jedoch
ni cht. Di e Lage i st vi el kompl e-
xer: Frank Hoffmann i st mit sei-
nem Nati onaltheater si cherli ch
i n ei ne Lücke der ei nhei mi schen
Theaterszene gestoßen. Er hat
di e Fehl er, di e di e großen kom-
munal en Theaterhäuser hi er i n
Luxemburg i n punkto Ei nkaufs-
politi k betrei ben, kl ar erkannt:
Luc Bondy oder di e Famili e
Bennent si nd gute Bei spi el e für
di ese Politi k. Weder das " Große
Theater" am Rond−Poi nt Schu-
man i n der Hauptstadt, noch
das Escher Stadttheater schaf-
fen es, konti nui erli ch über Jahre
hi nweg qualitati v hochwerti ge
Produkti onen nach Luxemburg
zu hol en. Ab und zu geli ngt das
dem Escher Theater für den
französi schsprachi gen Berei ch,
das große Haus i n der Haupt-
stadt versagt i n di eser Ri chtung
aber kompl ett.
I n den vergangenen Tagen i m
Theaterzelt auf dem Schober-
messpl atz konnte der regel mä-
ßi ge Theaterbesucher feststel-
l en, dass vi el e Leute (vor all em
auch Jugendli che), di e man i n
den traditi onell en Theatern ni cht
antrifft, si ch di e Aufführungen
i m Zelt ansahen. Si cher ei ne
ni cht zu unterschätzende Lei s-
tung des Nati onaltheaters.
Schade nur, dass das am besten
subsi di erte Pri vat−Theater
Luxemburgs auch di e höchsten
Ei ntrittsprei se hat. Man wird
das Gefühl ni cht l os, dass das
Nati onaltheater vom zuständi gen
Kultur mi ni steri u m gegenüber al-
l en anderen Pri vat−Theatern be-
vorzugt wird. I m Vergl ei ch zu
di esen kl ei nen Bühnen offenbart
si ch jedoch ei n Makel des Na-
ti onaltheaters. Si e betrei ben
nämli ch ei ne Politi k, di e − we-
ni gstens i m l etzten Jahr − bei m
Nati onaltheater zu kurz kam: Si e
setzen konsequenter auf Ei gen-
produkti onen. Ansätze i n di ese
Ri chtung gab es auch bei m Na-
ti onaltheater, si e müssten aber
wi eder reakti vi ert werden. Denn
nur i m Rahmen von Ei genpro-
dukti onen, i n denen ei nhei mi-
sche und ausl ändi sche Schau-
spi el er auf professi onell er Ebe-
ne zusammenarbeiten, werden
Schritte i n di e Ri chtung ei nes
qualitati v hochstehenden Thea-
ters i n Luxemburg gemacht.
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THEATRE

UnefemmeduthéâtreActrice, metteuse en
scène, Marja−Leena
Junker représente un

théâtresocial qui cherche
àdivertir en amenantle

public àréfléchir.

Elle considère la culture en
général et le théâtre en parti-
culier aussi important et
pri mordial queles assurances
sociales. "Unesociétésanscul-
ture est une société morte."
L'artisteest catégoriquesur ce
point: "Legouvernement porte
la responsabilité dela vie cul-
turelle d'un pays. Et si on aug-
mentait les possibilités de
développer la culture au
Luxembourg, lasociété nes'en
porterait que mieux". Le
théâtre du Centaure dont elle
est directrice, doit recourir à
des sponsors privés vue l'in-
suffisance des subsides na-
tionaux ou communaux. Mais,
elle n'accepterait pas n'i mpor-
te quel sponsoring. Par exem-
ple, ellerefuseraitl'aidedesfa-
bricants de cigarettes qui, à
ses yeux, est incompatible
aveclesouhait de vouloir aug-
menter le nombre de visite de
jeunes danssonthéâtre.

Encourager lesjeunes
pour lethéâtre
En Finlande, son pays d'ori-

gine, on joue du théâtre par-
tout. Elle a joué son premier
rôle à l'âge de sept ans. Elle
était la Belle au Bois Dormant.
"J'étais terriblement inquiète
du baiser que devait me don-
ner le prince charmant!" Elle
voudrait sensibiliser les en-
fants de moins de dix ans. De

manièreludique. Pas besoinde
discipline ni d'apprentissage à
ce stade, si mplement les lais-
ser êtreunpersonnage.
Dans "Maison de Poupée",

actuellement au Théâtre des
Capucins, elle aincitée surles
enfants−acteurs à jouer la
scènepour qu'ilss'yhabituent.
D'autrepart, il seraitimportant
de rendre réceptif les
adolescants pour l'art du
théâtre. "On leur vendrait
mêmedupop−cornsi cela mar-
chait", dit−elle d'un ton rieur,
mais décidé. Il faudrait faire
des efforts au niveau des
lycées. Une personne par éta-
blissement devrait être
déchargée pour s'occuper de
lasensibilisation desjeunes et
les emmener vers le théâtre.
Car Marja−Leena Junker pense
qu'il est impératif que les jeu-
nes aillent vers le théâtre et
non l'inverse. Elle n'ai me pas
l'idée dejouer dansleslycées.
"Peut−êtrelethéâtreauLuxem-
bourg garde−t−il encore et tou-
jours cet arrière−goût d'élitis-
me, dequelquechosequi n'est
pas àla portée detoutes et de
tous", essaye−t−elle d'analyser.

Mais jeunes gens qui veu-
lent toucher authéâtre ne doi-
vent pas commencer trop tôt.
Il faut avoir vécu soi−même
avant de pouvoir rentrer dans
lapeaud'unpersonnage. Il faut
avoir unecertaine maturité. El-
le cite l'exemple négatif d'un
certain courant de théâtre
anglais qui force des jeunes
gens à apprendre à jouer du
théâtre comme on apprend la
grammaire française. "On les
retrouve plein detics, des per-

roquets". Pour elle, enseigner
au Conservatoire est unegran-
de responsabilité. C'est un
défi, presque unejoie. Les per-
sonnes qui viennent dans son
cours viennent parce qu'elles
enont envie, elles sont pleines
d'espoir et d'attente.
Encourager ses élèves à

choisir le métier d'acteur ou
d'artisterestedélicat pourelle,
car elle ne sait que trop bien
combien il est difficile au
Luxembourg d'exercer cette
profession. "Quandjepenseau
temps qu'on a mis ici pour
créer unstatut d'artiste!"
Marja Leena Junker a tou-

jours eu envie de faire du
théâtre. L'occasion s'est
présentée à l'âge de 28 ans,
lorsque au Luxembourg, elle a
fréquentélescours dePhilippe
Noesen.
Elle se souvient que jeune

fille, elle rêvait de grands
rôles. Aujourd'hui elle affirme
que le vrai plaisir du théâtre,
cesontlesrépétitions. Tout ce
qui se passe avant les
représentations. Ellelerésume
dans une anecdote ce qu'elle
éprouvait lors de la première
de "La voie humaine" à Paris,
quelques instants avant le le-
ver du rideau. Elle ressentait
en elle tout le travail d'équipe
concentrédans saprestationà
donner dans les minutes à
suivre. Pour elle, le théâtre,
c'est l'équipe, c'est le travail
commun, "c'est cequej'ai mele
plus!"

VivianeLoschetter

Marja-Leena
Junker:
"Faire du
théâtre n'est
jamais
gratuit"
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Le hall du Conservatoire
donne une petiteidée des per-
sonnes qui fréquentent le
bâtiment. Des jeunes élèves
qui arrivent le sac au dos, des
moinsjeunes, desinvité−e−s ve-
nu−e−s de l'étranger rejoignant
le bus qui les attend dehors.
Marja−LeenaJunker ne semble
pasimpressionnéepar cevaet
vient. Detemps entemps, elle
sourit à quelqu'un qui passe
ousaluedela main. Le Conser-
vatoire est un de ses lieux de
travail. Elle ydonne des cours
d'art dramatique en français.
Un lieu privilégié pour elle.
"J'adore travailler avec mes
élèves. Leur plaisir à faire du
théâtre menourrit."
Elle se sent libre de mettre

en scène ce qui lui plaît et
comme il lui plaît: "C'est un
peu comme être Dieu!" Néan-
moins, elleressent uneénorme
responsabilité en montant une
pièce. "Faire du théâtre n'est
jamais gratuit!" Bien sûr, le
théâtre ala charge de divertir,
mais on peut divertir et ame-
ner le public à réfléchir. "Un
public qui s'ennuie, c'est mor-
tel."
Marja−Leena Junker accepte

qu'on la classifie dans le
théâtre social. En tant qu'ar-
tiste, ellesevoit ancréedansla
société dans laquelle elle vit,
elle cherche l'échange avec
cette société, parle biais dela
miseenscène.

Lapièce"Maison de poupée"
de HenrikIbsen, mise en

scène par Marja−LeenaJunc-
ker, estjouée au Théâtre des
Capucinsle 27 octobre, ainsi

quele 6et 7 novembre à
20.00 heures. Réservations au

tél.: 220645.


